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e monde moderne 

tend à devenir bien 
uniforme, et il nous faut 
aller très loin pour éprou- 
ver une impression com- 
plète de dépaysement. On 
regrette, parfois, le temps 
où les différents aspects du 
monde étaient si pittores- 
quement variés, et l’on 
évoque avec plaisir les 
spectacles à jamais révolus. 


SAINT-AUGUSTIN 


Voici, par exemple, une petite 
ville de la Floride, au milieu du 
siècle dernier. 

Saint-Augustin est bâtie à 
l'extrémité d’une île et à l’entrée 
d’un havre spacieux, commode 
et sûr, au bord du fleuve Saint- 
Jean, à aeux milles de la mer. Le 
terrain, plat et sablonneux, 
s'élève de quelques mètres seule- 
ment au-dessus du niveau de 
l'Océan. Le climat est très doux, 
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le thermomètre, de mémoire 


d'homme, n'étant jamais des- . 


cendu én ces lieux à moins de 
quatre degrés au-dessus de zéro ; 
la chaleur du soleil y est tempé- 
rée par les fraîches brises de mer 
qui y règnent matin et soir. 
Aussi, les médecins des Etats- 
Unis envoient-ils résider à Saint- 
Augustin pendant l’hiver les 
phtisiques et les poitrinaires. 

La ville compte une popula- 
tion de 2 500 âmes, dont 1 500 
hommes libres et 1 000 esclaves. 

Saint-Augustin est la plus 
ancienne ville de l’ Amérique du 
Nord. Elle est restée ce qu’elle 
était sous la domination espa- 
gnole. L’énergique race anglo- 
saxonne n’y domine pas encore 
et n’a pas essayé de changer les 
habitudes créoles. 


LA POPULATION 


Suivons la rue principale. Les 
maisons sont basses, à un étage, 
avec une seule ouverture sur la 
rue fermée par des barreaux de 
fer ; mais, en revanche, elles 
sont enjolivées de pignons, de 
tourelles, de colonnades et de 
balcons sculptés. 

C’est dimanche. La popula- 
tion revêtue de ses plus beaux 


habits, se rend à la messe. On y 
voit un singulier mélange de 
types appartenant aux points 
extrêmes de la civilisation : des 
noirs vêtus seulement d’un étroit 
caleçon ; des coureurs de bois 
blancs ou Indiens, chaussés de 
mocassins et de jambières en poil 
de loup, couverts de blouses en 
peau de daim tachées de sang et 
de graisse, y coudoient des plan- 
teurs en costume de toile blanche 
et des gentlemen du Nord parés 
de l’éternel habit noir ; des fem- 
mes noires, la tête coiffée d’un 
madras, chargées de bijoux et de 
bagues, drapées fièrement dans 
des châles éclatants mais mar- 
chant jambes et pieds nus, sans 
souliers ; des mulâtresses ou des 
Indiennes de sang mêlé portant 
un nagua ou pièce de cotonnade 
à fleurs enroulée autour des han- 
ches et une camisole avec deux 
trous pour passer les bras nus, y 
croisent de blondes misses parées 
à la dernière mode de Paris, ou 
de brunes señoras vêtues de la 
mantille nationale et coiffées de 
robosos à raies blanches et noi- 
res. 

Et l’on remarque, quoique 
toute la population catholique 
soit à l’église, que les autres 
soient en promenade, que les 
portes des maisons restent ouver- 


tes : cela prouve la probité des 
habitants. 

LE MARCHE 

ET LES RUES 


Voici maintenant le marché. 
Près des grands chariots qu’ils 
ont amenés, des attelages de 
boeufs ruminent sur une litière 
de légumes ; des femmes étalent 
des fruits dans des corbeilles ou 
sur des chemises blanches éten- 
dues par terre. Des noirs 
pêcheurs portent du poisson au 
bout de longues perches ; des 
marchands de volaille et des bou- 
chers attendent, le couteau à la 
main, que les acheteurs leur dési- 


dé 


les victimes : 
canards, agneaux, cochons de 
lait. Dans ce pays, on ne peut 
tuer d’avance, la viande s’y cor- 
rompt en une heure ! 

Il y a aussi des cuisiniers en 
plein vent, qui vendent des frijo- 


gnent poulets, 


les, petites fèves cuites, des 
oeufs, du riz, des bananes frites 
ou bouillies. 

Les poulets valent six à huit 
sous la paire ; avec un escalin, 
ou douze sous, on achète assez 
de bananes pour nourrir toute 
une famille durant la semaine. 

On voit qu’il fait bon vivre à 
Saint-Augustin ! 

Rien de plus beau que ces éta- 


lages de fruits tropicaux de cou- 
leurs et de formes si variés ! Dat- 
tes, olives, ananas, goyaves, 
piments, cannes, melons mus- 
qués, papayas, oranges, grena- 
des, pêches, figues, maranoux, 
jacotes (poires d’avocat), bana- 
nes grosses comme la tête, sont 
amoncelés. 


Ce qui étonne le plus, c’est le 
nombre incroyable de vautours 
qui occupent ce quartier de la 
ville. Ces oiseaux ignobles, pro- 
tégés par les lois (la mort d’un 
vautour est punie de cinq dollars 
d’amende), sont, comme dans 
toute l’Amérique du Sud, les 
entrepreneurs de la voirie publi- 
que ; respectés par tous, ils sont 
devenus si familiers, qu’ils ne se 
dérangent même pas dans les 
rues pour les chiens et les voitu- 
res. 

La population de Saint- 
Augustin est concentrée dans 
cinq ou six rues qui touchent au 
port. Dans le faubourg, on ne 
trouve que des maisons aban- 
données et qui tombent en rui- 
nes, quelques pauvres cases de 
noirs en cannes, couvertes de 
feuilles de palmier, et des rues 
boueuses où se vautrent des 
enfants tout nus, et où errent à 
l’aventure vaches, cochons, 
chiens. 


COMEDIENS 
ET SEMINOLES 


Ce pittoresque pays offrait 
bien, à la vérité, quelques incon- 
vénients. Il fallait compter avec 
les fièvres et avec les Indiens, dès 
que l’on s’écartait des lieux habi- 
tés. 

Un M. Forbes, directeur d’une 
troupe théâtrale, eut l’idée en 
1840, de se rendre de Savannah à 
Saint-Augustin par le steamboat 
du Saint-Jean, pour donner des 
représentations dans la ville. 
C'était en mai ; les Indiens, bat- 
tus en plusieurs rencontres, 
avaient été refoulés vers le Sud, 
et on n’entendait plus parler 
d’eux. A Picolata, la troupe 
monta dans la diligence ; mais la 
voiture ne suffisait pas pour tout 
le monde, et le directeur dut 
louer un grand wagon à six 
bœufs, qui chargea les bagages, 
les costumes et les décors. 


Le convoi des acteurs arrivait 
à un carrefour, au milieu d’une 
vaste forêt où les chênes et les 
platanes luttaient avec les grands 
palmistes sur une terre maréca- 
geuse, quand, des deux côtés du 
fourré, une fusillade terrible fut 
dirigée sur les voitures. La dili- 
gence, qui était en tête, et qui 


contenait le directeur, trois actri- 


ces et les deux musiciens, 
échappa, grâce à la présence 
d’esprit du conducteur, qui 
enleva ses quatre chevaux. Mais 
le wagon, plus lourd, fut entouré 
par les assaillants : c’était une 
bande de Séminoles comman- 
dées par le fameux chef le Chat- 
Sauvage. 

Les Indiens commencèrent par 
attaquer les quatre malheureux 
comédiens qui avaient pris place 
dans le wagon, pillèrent les baga- 
ges, et se retirèrent après avoir 
mis le feu à la voiture et enlevé 
les boeufs. 

Au fort Fraser, qui était peu 
éloigné, il n’y avait que vingt 
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hommes de garnison. Dans la 
soirée, une centaine d’Indiens 
vinrent caracoler autour du fort 
et dansèrent en défiant les Amé- 
ricains et en les provoquant à 
sortir pour le combat. 

Ce qui étonna le plus les sol- 
dats, ce fut de voir les costumes 
dont étaient revêtus les Sémino- 
les : le Chat-Sauvage avait 
entouré sa tête d’un turban étoilé 
et avait endossé une riche tuni- 
que de velours ; les principaux 
guerriers avaient des ceintures et 
des habits à paillettes, des échar- 
pes de gaze et des ornements en 
clinquant ; enfin, d’autres 
avaient enfilé leurs jambes ner- 
veuses dans les maillots couleur 


de chair des danseuses ! 

Plus tard, quand le Chat- 
Sauvage fit sa soumission, il 
exprima ses regrets d’avoir fait 
tuer les acteurs : à la magnifi- 
cence de leurs costumes, il avait 
pris, disait-il, ces hommes pour 
rire pour de grands guerriers. Il 
avait emporté avec lui dans son 
exil l’habit de velours conquis en 
cette circonstance, et il affirmait 
à qui voulait l’entendre, qu’il ne 
le donnerait pas pour cent 
vaches. 

Ce premier exploit du Chat- 
Sauvage jeta l’effroi dans le 
pays ; mais, malgré l'effort des 
volontaires, les Indiens réussi- 
rent à se maintenir trois mois 
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dans cette forêt inextricable, 
d’où ils sortaient la nuit pour 
attaquer les habitations isolées. 

Ils disparurent un jour comme 
ils étaient venus, sans qu’on pôt 
savoir où ils étaient passés. 

Et le reste de la troupe de M. 
Forbes ? L 

Les acteurs arrivèrent à Saint- 
Augustin plus morts que vifs, 
jurant, mais un peu tard, qu’on 
ne les prendrait plus dans cet 
affreux pays. On fit une sous- 
cription pour ces pauvres diables 
et on les renvoya par mer vers 
des régions plus tranquilles et 
plus convenables à l’exercice de 
leur profession. 
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Tèrtraif — 


uel plaisir ineffable de 
parler de Tristan Ber- 
nard ! Car pour parler 
de lui, il n’y a qu’à le laisser par- 
ler ! Ce qui prouve la grande 
bonté de cet homme extraordi- 
naire qui laisse le soin de faire 
des articles aux journalistes tout 
en les faisant lui-même ! 
L’immortel auteur de 
«L’anglais tel qu’on le parle» a 
beacoup donné dans sa longue 
vie. Mais il a aussi reçu ! Ainsi, il 
doit son prénom à un cheval et sa 
barbe légendaire à un général. 
Né le 7 Septembre 1866 à Besan- 
çon, on l’avait alors, sans le con- 
sulter, baptisé Paul. Vingt-cinq 
ans plus tard, un cheval pie 
nommé Tristan ayant la bonne 
idée de le faire gagner aux cour- 
ses, le jeune Paul décida en signe 
de reconnaissance de porter sur 
tous les champs de course à venir 
le nom de son bienfaiteur. 


Cependant, tout porte à croire 
que l’influence bénéfique du che- 
val Tristan sur le jeune turfiste 
ne dura que le temps d’une 
course. C’est ainsi qu’au soir de 
sa vie, arpentant les planches de 


LE GENERAL. 
BOULANGER 


Deauville en arborant fièrement 
une magnifique casquette de 
yachtman, il confiait à ses amis : 
«Cette casquette, je l’ai achetée 
avec ce que j’ai gagné aux Cour- 
ses. Mais avec ce que j’ai perdu, 
j'aurais pu me payer le 
cheval !». 

Quant à sa barbe légendaire, 
Tristan Bernard la devait au 
«brav’général Boulanger» qui 
«en r’venant de la revue» «.. 
comme chantait le populaire 
Paulus !.. avait imposé le port 
de cet ornement pileux à Paul 
Bernard et à toutes les jeunes 
recrues de France et de Navarre. 
En principe, disait-il, je suis 
rasé. Seulement, le matin, je ne 
trouve jamais mon rasoir et je 


préfère jouer du cor de chasse». 

Quant à ses origines, Tristan 
Bernard ne manquait pas de rap- 
peler qu’il était né à Besançon 
dans la même rue que Victor 
Hugo. 

«Mais plus modestement, 
précisait-il, car je ne vis le jour 
qu’au numéro 23 alors qu’il 
naquit au 138. Comme pour lui, 
il y a cependant une plaque sur 
ma maison natale mais c’est celle 
de la Compagnie du Gaz» ! 


DILETTANTE ET 
GRAND ECRIVAIN 


Muni d’un tel parrainnage, le 
jeune homme arriva à quatorze 
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ans à Paris où élève au lycèe 
Fontanes, il se voit bombardé 
dans un délai aussi bref que sur- 
prenant premier de la classe. 


«Cette place de premier me 
grisa tellement que je m’endor- 
mis sur mes lauriers et qu’un tel 
succès ne se renouvcla plus». 


Plus tard, un jour que son ami- 
Jules Renard lui parlait de Pas- 
cal qui combattait ses maux de 
tête avec des problèmes de géo- 
métrie, Tristan répliqua : «Moi, 
je combattais la géométrie en fei- 
gnant d’avoir des maux de 
tête !». 


Ayant étudié avec noncha- 
lance, Tristan Bernard continua 
en dilettante sa promenade dans 
les allées de la vie. Il fut successi- 
vement avocat pour une seule et 
unique cause qu’il perdit, direc- 
teur d’une usine d’aluminium et 
directeur sportif du vélodrome 
Buffalo, une activité purement 
contemplative. 


Rien ne le prédisposait à ces 
activités ! Et sa paresse qu’il cul- 
tivait en artiste aurait dû le lui 
interdire. Ne disait-il pas 
«L'homme n’est pas fait pour 
travailler. La preuve, c’est que 
ça le fatigue !». 


Si l’on tente de faire l’esquisse 
de l’esquisse de Tristan Bernard, 
on pourrait -dire qu’il fut sans 
arrogance et sans dédain, sans 
vanité et sans orgueil, qu’il dit 
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maintes choses importantes sans 
vouloir les dire sérieusement et 
qu’il fut un délicieux poète avant 
même de devenir un homme 
d’esprit. Sur ce qu’il espérait 
laisser de son oeuvre, il s’est 
expliqué avec sa modestie habi- 
tuelle. 

«Je me place au nombre des 
auteurs comiques, des humbles 
descendants du grand Molière. 
Nous savons très bien que ce 
n’est pas sur la vénération que 
nous devons compter mais sur 
quelque chose de plus gentil, de 
plus agréable : le rire, la gaieté, 
la satisfaction. 

Aujourd’hui, Tristan Bernard 
est devenu pour nous l’homme 
des anecdotes ; des bons mots et 
des mots croisés. Certaines de ses 
définitions font maintenant par- 
tie de notre patrimoine culturel. 
En voici quelques-unes que nous 
vous soumettons tout en vous 


donnant obligeamment la 
réponse : 
1° Ne reste pas longtemps 


ingrat : l’âge. 

2° Lève son drapeau en signe de 
liberté : Taxi. 

3° Moins cher quand il est 
droit : Piano. 

4° Muet de naissance : Cinéma. 
5° Cadeau .très bon marché : 
Conseil. 

6° Suit le cours des rivières : 
Diamantaires. 

7° En huit (c’est la plus 
fameuse !), vide les baignoires et 


remplit les lavabos : Entracte. 

A quelqu'un qui lui disait : 
«On ne perd jamais rien à être 
poli dans la vie», Tristan Ber- 
nard répondit : «Si, sa place 
dans le Métro». 

Et à un autre qui lui deman- 
dait «Me prenez-vous pour un 
imbécile ?», il répondit «Non, 
mais je puis me tromper». 

Roland Dorgelès qui fut l’un 
des grands amis de l’auteur des 
«Mémoires d’un jeune homme 
rangé» a écrit sur lui une page 
admirable qui nous permet de le 
mieux connaître : 

«Quoiqu’on pense, cette répu- 
tation d’homme d’esprit, de fai- 
seur de bons mots, a plutôt nui à 
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l’écrivain. Elle faussait le juge- 
ment du public, même de cer- 
tains censeurs qui derrière cette 
façade en rocaille ne distin- 
guaient plus la belle architecture 
d’une oeuvre durable. Plutôt que 
d’analyser ses livres, on rappor- 
tait ses boutades. Jugeant son 
oeuvre dans l’ensemble, on 
s’apercevra un jour qu’il fut un 
grand moraliste, tout comme La 
Fontaine dont il récitait les 
fables avec tant de finesse». 
L’admiration que vouait Tris- 
tan Bernad à La Fontaine ne 
l’empêcha cependant pas de don- 
ner une version très abrégée de la 
fable des «Deux Pigeons». 
«Deux pigeons s’aimaient 


d’amour tendre». Moralité : l’un 
d’eux s’ennuyait au logis. 

S’il fut un grand écrivain, 
Tristan Bernard ne dédaigna pas 
pour autant de se consacrer au 
journalisme. C’est ainsi qu’il fut 
directeur, rédacteur en chef et 
unique rédacteur d’un journal 
tiré à trois exemplaires : «Le 
Chasseur de Chevelures». Après 
des débuts assez prometteurs, le 
jeune homme récidiva avec «Le 
journal des vélocipédistes» dont 
le tirage monta jusqu’à huit 
exemplaires. Après quoi, celui 
qui n’était encore que Paul Ber- 
nard décida, non sans raison, 
que le journalisme menait à tout 
à condition d’en sortir. Ce pares- 
seux qui avait placé sur son 
bureau cette profession de foi : 
«Il ne faut compter que sur soi- 
même et encore pas beaucoup» 
ne l'était qu’en apparence et 
comme par pudeur. Car, pen- 
dant près d’un demi-siècle, de 
1895 à 1940, il fit jouer des dizai- 
nes de pièces et publia une bonne 
vingtaine de romans dont un des 
meilleurs «policiers» français : 
«Mathilde et ses mitaines». 

Un jour, un auteur dramati- 
que, raseur célèbre, vient lui 
demander une suggestion pour 
un titre de pièce. «Maïs je ne l’ai 
pas lue, votre pièce !» s’exclame 
Tristan Bernard. 

- Ça ne fait rien. Trouvez-moi un 
titre. Oh, dites, trouvez-moi un 
titre ! 


- Voyons... est-ce qu’il y a des 
tambours dans votre pièce ? 

- Non, répondit l’auteur-raseur 
interloqué. 

- Et des trompettes ? 

- Pas davantage ! 

- Alors, appelez-la «Sans tam- 
bours ni trompettes !». 

Mais l’humour, Tristan Ber- 
nard s’en servait aussi et d’abord 
contre lui-même. À un de ses 
amis qui lui demandait deux pla- 
ces pour une de ses pièces qui 
était un four, il envoya le billet 
suivant : «Bon pour deux fau- 
teuils. Avis : prière de se munir 
d’une arme à feu, l’endroit est 
désert». Et à un autre qui lui 
demandait aussi deux fauteuils 
pour la même pièce : «Vous en 
préféreriez pas toute une ran- 
gée ?». 

Mais au fond, l’humour de cet 
homme tendre et qui portait une 
fleur bleue à la boutonnière du 
coeur n’était qu’un masque. Ce 
masque, il fallut bien du courage 
à Tristan Bernard qui était israé- 
lite pour le porter encore lorsque 
vint le temps du malheur, le 
temps de l’occupation de la 
France par les Allemands. Réfu- 
gié à Cannes en 1942, Tristan 
Bernard commença une confé- 
rence en ces termes : «Mesda- 
mes, Mesdemoiselles, Messieurs, 
je ne vous cacherai pas que 
j’appartiens au peuple élu. Enfin 
élu... disons plutôt en ballo- 
tage !». 


Durant toute cette sombre 
période, Tristan Bernard fut, 
selon sa propre expression 
«acculé à la grandeur d'âme». Et 
existe-t-il un mot plus beau, plus 
émouvant que celui qu’il jeta à 
sa femme lorsque la Gestapo 
vient les arrêter : 

«Jusqu’ici, mon amie, nous 
avions vécu dans la crainte, 
maintenant nous allons vivre 
dans l’espoir». 


Sacha Guitry vint voir le cou- 
ple lors de son internement au 
camp de Drancy. Et comme il 
demandait à Tristan Bernard s’il 
avait besoin de quelque chose, 
celui-ci répondit : «Oui. D’un 
cache-nez.» 

A la Libération, un ami 
l’interrogea sur les responsables 
de son internement : «Comme 
vous devez les haïr !». Il répon- 
dit doucement. «Non, je ne hais 
que la haine». 


Tristan Bernard, un homme 
d’esprit et un homme de coeur. 
Un grand bonhomme. 

Ces mots d’esprit continue- 
ront de nous enchanter et les jeu- 
nes d’aujoud’hui les appren- 
dront à leur tour tout comme 
l’avaient fait leurs parents. Mais 
qu’ils sachent aussi que cet 
humoriste de génie était aussi un 
très grand écrivain dont la bonté 
était la qualité dominante. 


Jacques BLIN 


ERNAUTE 


conquérants 
de l'univers 


NE NEÏGE MORTELLE EST TOMBÉE SUR BUENOS AÎRES 
SOVIE D'ONE INVASION DE MONSTRESS 
EXTRA-TERRESTRES - 


ES SURMVANTS ORGANISENT LA LATTE - 

AFIN DE SAVOIR QUT COMMANDE LES MONSTRES, 
JUPN GALNEZ., QUI FAÏÎT OFFICE DE LIELITENANT, 
ET SON AMI ALBERTS, PARTENT EN 
RECONNAISSANCE ET SONT PRIS PAS ON 
ENVAHISSELIR QT APPLIQUE LIN ÉTRANSE 
APPAREÏL SUR LA NAQUE DANIGERTS ET 
S'APPRÊTE À TRAÎTER JUAN DE MÊME - 


JE Suis PERDA / 
COMME ALBERTO 1 BIENTST, 
DÈÉJTX,, JE SENS LES ELlES 
AIGAIiLLES PENÈTRERONT 
DANS MA 
CHAT R, 
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JUAN Sms 


TÉNÈBRES -— Pa 


VOILS, @ci 

EST FAÏT { vous 

N'AVEZ- PLUS 
MAL !2 


S VOILA ci EST ---NT AACANE 
FAÏÎT /* PELM 

MAINTENANT , 

MES MAINS NE 

M'APPARTIEN — 

NENT PLAS 


—-NE. TILLUSIONNE PAS, MON 
VIEUX - Si TU FELIX TOUT CELA, 
CEST PARCE QU'Iil TE= 
L'ORDONNE PAR 
TÈLÉ COMMANDE / 


I N'YA RIEN IR MA MAÏS Si,JE TAI APRIGQIE 
NUQUE NA ” 


[1e LÉCOMMANDE, COMME 
Se 


JE L'Ai INSÉRÉE DANS LE RAYON AVAÎT INTERROM PA 
x 


MAINTENANT T1 ES 
SEULEMENT MASÎTRE DE 
TON CORPS, MAIS TA 
NES PS LIBRE --- ONE 
BANDE DE METNI- 
MAGNETISÉ TE MOQUE 
SUR TON FAATEZIiL / 


SA BIEN DIT 


VAS EA DU MANIA 
UE RE CONS Die, 


X HOMMES EXTRAOR - 
DINAIRES, EXAGT . 


FAÎRE Es 
PRISSNNIERS / 


IE VAS IRRADI 
VOS CENTRES D 
NERVEUX - CES 
RADIATION S 


NIPULATION < 


Nous PAVONS 
BESSON DE VOUS 
--- ALAIN DE 
NOUS NE 
FOURRANT 
PENETRER, 
DNS LE STE 
ET CONVAINCRE 
LES DÈÉFENSEURS 


SANS AFPAREÏ)L 
DANS LA NLIGRIE= , NUL 
NE ŒVINERM QUES VOIS 
ETES TÉLECOMMANDES, - 


VOUDRIiEZ QUE 
NOIS TRAHISSIONS 


EN INSTANT, 
L'IMSSE DE ES 
COMPASENONS. Du 
STADE VINT HANTER 
LE CERVEMA DE 
SAAN , L'EMPLIS - 
SANT DUNE 
ANGOÎSSE SANS 
NOM -_- 
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LES MONSTRES POUSSE RENT NOYS VOULONS EN 
VERS EUX ON ETRANGE FINIR LAVE TOU = 
BAPFPAREÏ- - CES ENS Di STADE — 
NOUS NE POUVONS 

NOUS ALLONS COMMEN -— PERDRE. D AVANTASE 

ER TOUT OE SQATE A TEMPS 

VOUS IRRADIER - LE 

TRAÎTEMENT EST 

COMPLEXE ET NS 

FANONS HÂTE D'AGIR 1 


LIN CERVEAU DE KoOi- 
NEST PSS A DÉDANGNER - 
RESARDEZ TOUT cc 


QUE NOUS AVONS Su 


VOUS TRAHIREZ VOS 
COMPAENONS ET VOLS EN 
SEREZ HEGREAWX / 


LES HOMMES SONT 
DES TMS IMPRÈVISIBLES 
-— NOUS AILONS VOIR 
S'IL EST YRAÎMENT 
ÉEVANOQENT OU S'il 
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A L'ADE_ D'ON 
BST , LE KOL_ 


INCISA LE POIGNET 
D'ABERTO 


NE 
VOIDRAIS PSS 
GW MELRE 
DES HOMMES 

COMME Lit, 
PAS SI AIR GE 
EN 


LE ANS COIAÏT Æ FLOTS 
MAÏS LE CORPS _ 
D'ALBRERTO NE RÉAGÏIS - 


TL A VRAIMENT 
QUELQUE CHOSE. |! 


Qi FAÎT, 
MAINTENANT 


SES DoisTs COMPRIS L'ILA 
SRE RaPI DÉ-MSGNETISÉ 
COURENT DE- LA BANDE POUR 
MENT SUR LA LE LiIBÈERER -_- 
Où VA-T- ÏL 
L'EMMENER Z 


LE PREMIER DIRECT 
D'ARERTS AITEÏTGSNIT 
LE KO À L'ESTOMAC 


LiIEATENANT !/ 
PAS ST Formi- 


MON SOI = DISANT BRAVO ANIBERTO ! 
ÉVANOUISSEMENT LA FAMELISE IDÈE QuE=- 
COMPLETEMENT DÈÉSORI TA LS ELE LA ! 
--- SE VOULAÏS QO'ÏL ME ss VA et Mn e 
Mr T 1 L A DE-MASN \ 
DÈLIVRE , ET VOÏILA ne rs 
DES VOYANTS |; À 


CÔTE - ESS VÉ! 7 


MAUDIT DÈTECTEAR ! Gin 
SYSTÈME D'ALARME Qui 
SE DEÉUENCHE ALTOMA- 
TIGUEMENT 44 MOINDRE 
DANGER POQR LES 
KOLS ! 


NOTRE. PREMIER 
PRISONNIER 


VITE , ABERTS ! 
METTONS LES 
VOILES 1 


ONE PETITE 
BOOM 


LDIEATENANT Æ 


161 


UN SLOE LLIMINELIX 
PRSRAT DANS LE EL 


= = 
ere he D ul | 
SK raie F8 


SE 
IMMÉDIAT, 
LE 
RÉYON 


S'IL SE DÊÉLENCHE 
ALITOMATT SU IE MENT 
COMME. LE 
DEÉTECTELIR, , NO1S 


AENTST, 
NOUS LES 
AURONS TOUS 
A NSS 
TROUSSES - 
KOLS, MONSTRES, 


ET 
HOMMES — 
ROBOTS 


SOUDAIN, DEHORS --- LE PIÈGE À FONCTIONNE:, 
LDiEUTENANT 1 


FILONS D'ici EN 

VITESSE L il< 

VONT VOLLOIR 
SES VENGER ! 


PASSANT D'ONE MAISON À L'ACITRE 

PAR LES TERRASSES , ILS 

CHERCHAÏENT À S'ÉLOIÏGSGNER LE PR 
PLAS VITE POSSIQOE DU KIOSQUE, 


LS SNT RÈAGI 
ENCORE PLAIS VITE 
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DES MONSTRES { 
DES HOMMES ROBSTS L 
TLEN VIENT DE 
PARTOALT 1 


LE MOTEAR 
RUSTIT, 

LA 
VOITURE 


IL FAUT ATTEINDRE LE STADE 
LE PLUS VITE POSSIBLE 1 


GU'ÎlS NE NOUS 
SÛÂVENT 
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LS RETRAVER- 
SÈRENT LE 
CHEMIN DE FER -_ 
BIENTET, LL 
PPFERCEVANENT, 
AU LOÏN, LA 
COUFOLE Du 
STADE DE - 
RIVER FPLAE. - 


DES MONSTRES, 
TOUT AUTOUR IL MAÏS A 
CETTE VITESSE , NOUS 
FSRCERONS LE= 
BARRAGE , AVANT 
US N'AIENT Ei 


à 
QUE ÇA 1 


7 


DNS 
ee - 
in "TA / TVA FALLOTR 


FA 
ali 2 
Etant 


IMPOSSIBLE , DES MOENSTRES PAR 
LIEUTENANT ! CENTAÔÜNES, / AVEC LE 
VOUS AVEZ- RÉYON MORTEL. ! 
Vu Z 
TA AVAÏSS RAÏSON 
AISBSERTO --- 1L FAI 
TROUVER ONE. 
AUTRE VOITURE 
ET ESSPER 
PRSSER / 


PSS | 16 
NÉCESSAIRE 1 | RÉFONDA 
ATTENDVEZ -MOI LE COMMANDANT 

ICT, CEST MOI, MAS 
LIEATENANT 
u 


SREON SAIT A 
DE L'INITIATIVE - 
SANS LAT,3E 
SERAITS DEIJA 

EN ROBOT 


MAS -__ OÙ VAS-TA 2 LA CTERNE FONGANIT 
ARRÊTÉ. { Ta A BONNE VITESSE 


SOR LE PROJECTEANR 
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EXP DNS 
AN FRAIS 
TERRIBLE ! 


e + 


AS-21 
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ALORS, LiELTENANT 2 Joii FELA 
DE LA SAINT-IEAN , EH £!/ NOUS 
PEURRONS BIENTÈT AGNER, 


PRISONNIERR 
SOT 
TOAIOURS 
VTVASNT 1 


TOUIOURS ÉVANOAIIT, IE CROIS QUE, 
MAÏS 1 RESPÎIRE MAINTENANT, 
ENCORE - ENBLEMENT NOUS POUVONS 
ET IRREGAILIEREMENT 

_-- 1 FAOT LBSOLL)- 

MENT ARARÎVER. At 

STADE AVEC LAIT, LE 

RANIMER ET 

L'INTERROSGSER / 


POUR L'INSTANT, 

NOUS RESTERSNS 

TO - Nous 

ESSAYERENS DE 
REJOINDRE 

LE STADE 

PLUS TARD ! 


Ti, Nos =OMMES 
EN SECURITE - 


À CONDITION 
QU'ILS NE 


MÈTRES ET RIEN 
À FAIRE / 


A CE MOMENT, 


VOUS VOLS 
RENDEZ COMPTE , 
LDELUTENANT 7 COMME 
RUOT LA VIE SNRDE 
TOUJOURS ES 


LES PREMIER % 
ANIMALAX 
VTVANTS DEPLIS 


LS ONT FAÏÎM_-_ TRÈS FAÏÎM 1 UN AUTRE BRAÎT 
REG 


FAARDE COMME LS LES FIT 


FOUR MOT, LAGUERRE 
EST FINIS ___ 
Si J'AVAÏS VOLILZ] 
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APPROCHE Z. CETTE 
SLULPTURE , S'IL VOUS 
PLAÎT {LA RCE 

PE CET OBJET TEMOIÏESNE- 
PE SJÊÈUES D'ART ET DE 
CTVILTSATION 


HOMMES , AVEZ-VOUS CONSCIEN- 
CE PES MERVEILLES ai 
VOUS ENTOLURENT Z LES 
MONDES HABIÎTÉS DE 
L'ANTVERS SONT INNOMBRA- 
RES , MAIS ALICLN NA 
D'OBJETS AUSST 
MERVEÏLLELIX QUE 
CELAIT-CA ! 


FOUR MO, TOUT 

EST FINT -__ MAIS CELA 
VALAIT LA PEÎNE 
D'ARRÎIVER 
IASQUIET ___DE Si 
LOIN --- Si LOIN --- 


JAAN FAT FRAPPE 
PNR LE CHANGEMENT 
D'EXPRESSION Dei 
KOL - SON VISAGE, 
AUPARAVANT DUR 
ET HOSTILE, 
S'ÉTAIT ADOICT 
ET TRASH SSAIT 
UNE SOUFFRANCE, 
SLUPPORTÉE VE 
ONE SORTE DE 
SÉRÉNITE - 


/ CE N'EST PSS ANNE 
SCULPTURE , C'EST 
ANNE VALGAIRE 
CAFETIÈRE / 


TISNORE CE 
GE C'EST --- ON 


CHEZ- NOUS, IL EXÎSTE LAN 
OBIET QUI RESSEMB = 
UN PEQ A CELL HA 
NOUS L'ATILISONS LORS 
D'ANE TRÈS BELLE CERE- 
ONE , AU COUCHER DES 


SON NOM NE VOIS DIRAIT CHAQUE OBJET DE VOTRE 
RIEN - IMPOSSIBLE DE MONDE TÉEMOIGNE DE 
VOUS EXPLIGQUER -- JE SÈCUES DE SENIE , D'ART, 
PREÉFÈRE OCUPFER LE D'AMOGRR FourRsioîi (J'= 
PEU DE TEMPS @QU ME RÉCIPIENT EST IL . 
RESTE À JOUR DE CE CYUINDRI QUE Z FPOURGUOÏ 
GT M'ENTOURE . : LES FiEDS DE CETTE 
TABLE SONT-IiLS AINST 


POMMAGE QUE L'HOMME 
N'APPRÈCIE QUE CÆ Qi 
EST RARE ET PRÈÉFERS 
LNE VLULSAÎRE PÉFPITE 
D'SR AUX FEUILLES 
D'ON ARBRE , AUX 
PALLMES D'ON OÏSEAAI 


POURQUOI PARLES TE 
A VOIx S BASSE, KOLZ 
T4 PARAIS FATIGLUE.-- 


INSTINCTIVEMENT, JUAN SE 
RAPPROSA, , MAÏS ___ 


NON, LiELITENANT L EST 
PELT- ÊTRE AN RIEGE !/ 


NON ,NON 1 C'EST LA 
GLANDE GANT ME 
TUE ONE 
SLANDE GG ils 
NOUS GREFFENT, 


Elle EST ENTRÉE 
EN FONCTION 
SUAND VIS . 
M'AVEZ. ATTAQUE. 
QUAND VOIS AVNEZ 
PEAR, VOTRE 
TAUX D'ADRÈNA - 
LINE ALSMENTE 


--- OMEZ NOUS, CEST A GUN VOUS A 
PEL PRÈS LA MÊME GREFFE CETTE 
NOSE ,SALIF QUE SLANDE 2 
NOTRE GLANDE SECRÈTE 

EN PAÎISSANT POISSON 

QU TUE TRÈS VITE - 


Tu PARLAIS DE MAÎTRES -__ 
VOLS N'ÊTES PSS LES 
MATÎTTRES DE CES MONSTRUEUS ES 
PUCES ___ DE CES 
HOMMES - ROBSTS -__ Z 


TL. DEMEURS ON LONG 


DE PLUS EN PLUS PÂLE 
IL RESPIRE DIFFICILEMENT 


JE CROIS QU iÎL NE 
PARLERA PLAIS -__ Ah / 
TL SEMBLE FAIRE ON 
EFFORT SAR HUMAIN 
IL SE RESSANSIT / 
L= NOUS AUTRES,  KOLS, 
VIVIONS SUR LINE PLANÈTE 


LIN JOUR,ILS SONT ARRÎVES, 
LS NOLIS ONT GREFFE LA 
SLANDE DE LA TERREZIR 
== POUR NOUS SOUMETTRE 
LS NOUS EMMENERENT 
SUR DES FLANÈTES 
an, LONNTAINES , 
D'AUTRES 
MONDES ___ 
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LS SE RMRENT 


LS VELLENT 
S'EMPARER. DE 
LINIVERS ET 
FROIR ŒLA , 
NOUS OBLISENT 
A DÉTRAÎRE , 
TUER , NOUS AT 
ÉTIONS FAITS 


VOUS, HOMMES, VOLS SAVEZ 
FAIRE BEALICOUR DE 


EAX # = =5NT MME 
PARVENLS À ASSERVIR 
LES= GURPBOS , LES ÊTRES 
LES PLUS FEROCES DE 
L'ANTIVERS --- ILS EN ONT 
FRMENES DES TS 
SR LA TERRE --- 


MON MONDE -__ DE 
NEÏGE -_-LES DEA x 
SOLEILS ___ MA 
: MAISON --- IE 
VEUX RETOURNER 
LA HAT 


LIN MURMURE : 
IMCOMPRÈNENSIQE -— 


[a 


7e 


CESR 
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No POINVONS, 
Fes LE LANNSSER 


LA, LIEANTENANT !/ 


LE KOL N'EST 
GENE 
VICTIME DE 
PALAIS LL UT 
PELVENT BIEN 
ÊTRE CES 
TERRIBLES 
ENVSHISSELIRS 
_+ 


STADE, 
LDiEUTENANT! 


REN A 
L'HORIZON 1 


L= FOURENT REGS 


STADE. , ON LES ENTHOUSIASME DÉLIRANT 
AVAÎT RECONNUS LS FIRENT LOG COMMANDANT 
UN RAPPORT CIRCONSTANCIE - 


mn 7 x 


V7 # 74 / 


SÉsrares 


DE SAN 
nf) FPESSI MIS = 
L'ENNEMI DISPOSE 
DIRES 
A | IA EE RP ES S 
SATES ierèes 


gl 


Nr — D NET 


QI SONT CES 
TERRIBLES 
SURPSS Z 
COMMENT LEUR 
TENDRONS- 
Neou= 
TÈTE 2 


susss eee SOS Gr 


ATTTRES PAR LES CRIS DE LA SENTINELUE > 
TOUS LES DÉFENSEUIRS Di STADE 
SÉTAMNIENT MASSES SUR LES GRADINS _ 


LS RRAIRRNENT 
VOUS RÔTIR TOUS 
D'iin CAF ! 


4 ur: 


EU. 
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LES MONSTRES 
FPASST_ETNENT 
INVIS RES | 


L'ENNENMT 
A PEUT- ÊTRE 
PRIS FELR !/ 


4 


LÉ 
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RSS E - 
LA 

DESTRACTION 

Du KiSSQUE, 

LA MORT 

_Du KO -_- 

LS SE DIiSENT 
TRE 


au= 
L'ADVERSASIRE 


NON, 
CAPITAINE , 2 
2 DOTE Qu'ILS, 

COMME DISAIT 

LE KOL, 
S'AVOUIENT 
VARIÏINCUS ST 
FACILEMENT - 

CEST 


LIN 
PIÈGE !/ 


CAPITULERONT PAS -—- 
MAÏS JE NE CROIS 
PAS LOU FiESE - 
LS DOIVENT 


PROFITONS - EN 
POUR 
SORTIR Da 
STADE ET 


FONCER, VERS 
LE CENTRE 
LA 


DANS Dix MNOITES, , 
NOUS DEVRONS ÊT 
EN MARCHE EN DEHORS 


1 HAE] 


ii y A | 
PS, 


NOIS NE CONNAÏSSONS, ATTAQUER 
RÎIEN DE NOTRE MAÏNTENANT, 
CEST ALLER 


A: = 
DESASTRE- 


APPARENMENT --- 
NO N'LVONS 


PERS NN 
VESTIME SUE DANS 
NOTRE SITUATION 
MIEUX VAUT MOGRIR 
TOUS EN COMSATTANT _ 
CEST PLUS DIiENE 
POURR_NOTRE 
ESPÈCE. / 
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PEUT -Ê TRE 
AS-TO RAÎSON , 
IUAN 
PEUT- ETRE --- 
RASE JE M 
REPRÉSENTÉE 
LE TASSE 
PLUS NOR 
ŒQAIL. 
NEST 
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PESSIMISME 2 
IE SAIS SUR 
GA'IL Y À AIN 
MOYEN DE 
REPOUSSER 
L'ENVANMISSELUIR ! 


FERRY ÉTAIT-TL 
SINCÈRE ©ù 
VOALAÏT-TLE 
SELLEMENT NE 
PAS PEINE 
SON AMI 2 


HE VA-T-iL SE 
SSER 2 


NE MANOIEZ PAS 
DE RETRO ER 

LES DÉFENSEURS 
DE BUENSS AÏRES 


DANS 
ANTARÉES 1-46 


IN D LEPISODE --- 


NON !Renne peur ARRÊTER 


STAR 


CAR GRÂCE À SES 
POUVOIRS SURNATU- 


) y 


AA  RELS IL SE SORT 
I Ÿ 3 RU. 


= 


Ê CŒURÉ FAR LA DURETÉ ET 
| LA CUPIPITÉ DE SON PÈRE, LE 
| JEUNE KEITH MORRISON 
QUITTE SA FAMILLE ET 
PREND LA 
DÉFENSE DES 
INDIENS , 


C'EST LÉ RÉCIT DE SES | 
AVENTURES QUE VOUS PRO- | 
POSE TOUS LES MOIS 


s. Che. ; 
AVEC LA SÉRIE à 7 4: , 
INTITULÉE ST 7 


WESTERN FAMILY 


gl EKANU MANQUER: an 


C'EST 


|. dd Gé 2 D UNE 
\Æ 0 / PRE de /BLICATION ÈS 
) SN ES 
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